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Avant-propos





     




     




    « En art, une idée en vaut une autre. S’il nous vient l’idée de trembler, par exemple, tout à coup tout l’art se met à trembler. Michel-Ange se met à trembler. Le Greco se met à trembler. Tous les impressionnistes se mettent à trembler. »




     




    – Paul Gauguin


  




   




  

    Chemin à Papeete (Rue de Tahiti)




    Le Cheval sur le chemin




    Le Christ au jardin des Oliviers




    Le Christ jaune




    Coin de Mare




    Contes Barbares




     




    D




    D’où venons-nous ? Que sommes-nous ? Où allons-nous ?




    Dans le Foin (En pleine chaleur)




    Dans les Vagues (Ondine)




    Deux Tahitiennes ou Les Seins aux fleurs rouges




    Double Portrait d’enfants




     




    E




    E haere oe i hia ? (Où vas-tu ?)




    Effet de neige (La Neige, rue Carcel)




    Eiaha ohipa (Tahitiens dans une Chambre)




    Enfant endormi




    Enfants luttant




    Eu haere ia oe (Où vas-tu ?) ou La Femme au fruit




     




    F




    Faa iheihe (Préparatifs de Fête)




    Faaturama (Femme à la Robe Rouge)




    La Famille Schuffenecker




    Fatata te miti (Près de la Mer)




    Fatata te moua (Au Pied de la montagne) ou Le grand Arbre




    Femme à l’Eventail




    Femmes au bord de la mer (Maternité)


  




   




  

    G




    Le grand Bouddha




    Le Gué (La Fuite)




     




    H




    Hina tefatou (La Lune et la Terre)




    L’Homme à la hache




    Homme cueillant des Fruits




     




    J




    Jardin à Vaugirard




    Jeune Bretonne assise




    Jeune Tahitien (Jeune Homme à la fleur)




    Jeunes Baigneurs Bretons




    Jeunes Bretons au bain




     




    M




    Mahana no atua (Le Jour de Dieu)




    Mahna no varua ino (Le Jour du mauvais esprit)




    Manao tupapau (Elle pense au revenant)




    Manao tupapau (L’Esprit des morts veille)




    Maruru (Satisfait)




    Matamoe (Paysage aux paons)




    Merahi metua no Tehama (Teha’amana a de nombreux parents)




    Misères humaines




    Misères humaines (Les Vendanges)




    Le Moulin David à Pont-Aven




     




    N




    Nafae faa ipopo ? (Quand te maries-tu ?)




    Nature morte aux Fruits




    Nature morte aux Pamplemousses


  




   




  

    Nave nave fenua (Terre délicieuse)




    Nave nave mahana (Jour délicieux)




    Nave nave moe (Douces Rêveries) ou Eau délicieuse




    Nirvana (Portrait de Meyer de Haan)




    Noa Noa




    Noa Noa, Tahitienne assise




    Nuit de Noël




     




    O




    La Orana Maria (Ave Maria)




    Otahi (Seule)




     




    P/Q




    Parau na te varua ino (Paroles du Diable)




    Les parau parau (Les Potins)




    Parole du Diable (Ève)




    Pastorales tahitiennes




    Patineurs dans le Parc de Frederiksberg




    Paysage breton avec Cochons




    Paysannes bretonnes




    Petites Bretonnes devant la mer




    La Plage de Dieppe




    Portrait de Meyer de Haan




    Portrait de Jeanne Goupil




    Les quatre Bretonnes




     




    R




    Les Ramasseuses de varech




    Rave te hiti aamu (L’Idole)




    Ruperupe (La Cueillette des fruits)


  




   




  

    S




    Scènes de la Vie tahitienne




    La Sieste




    Soyez mystérieuses




     




    T/U




    Ta matete (Le Marché)




    Tarari maruru (Paysage aux deux Chèvres)




    Te Alua (Le Dieu)




    Te arii Vahine (La Femme du roi)




    Te avae no Maria (Le Mois de Marie) ou Femme tenant des Fleurs




    Te faruru (Faire l’amour)




    Te raau rahi (Le grand Arbre)




    Te rerio (Le Rêve)




    Te tamari no atua (La Naissance du Christ)




    Te tiai na oe ite rata (Tu attends une lettre ?)




    Te tiare farani (Fleurs de France)




    Te vaa (La Pirogue) ou Famille tahitienne




    Tête de Tahitienne




    Théière et Fruits




    Les Tournesols




    Trois Tahitiennes sur fond jaune




    Upaupa Schneklud (Le Violoncelliste)




     




    V




    La Vague




    Vahiné no te tiare (La Femme à la fleur)




    Vaïraumati




    Vaïraumati tei oa (Son nom est Vaïraumati)




    Van Gogh peignant des Tournesols




    Vase de Fleurs à la fenêtre




    Vieilles Femmes à Arles (Dans le Jardin de l’hôpital d’Arles)




    La Vision après le sermon (La Lutte de Jacob avec l’ange)
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Autoportrait à la palette, vers 1894


    




    huile sur toile, 92 x 73 cm




    Collection particulière


  




  

    
Biographie





     




     




    1848 7 juin, naissance de Paul Gauguin à Paris.




    1849 Part avec ses parents pour le Pérou ; son père décède au cours de la traversée.




    1855-61 Après cinq ans de vie au Pérou, revient en France, à Orléans, la patrie de son père. Fait ses études au Petit Séminaire.




    1861[?]-65 S’installe avec sa mère à Paris et poursuit ses études au lycée.




    1865 S’engage comme mousse dans la marine marchande.




    1868-71 Fait son service dans la marine de guerre ; après sa démobilisation, s’installe à Paris.




    1871-73 Travaille à la banque Bertin et à la Bourse. Chez le tuteur de sa sœur Émile Arosa, s’initie à l’art. Rencontre Pissarro, Schuffenecker. Premiers essais artistiques.




    1873-75 Épouse une Danoise, Mette Sophie Gad. Fréquente l’Académie Colarossi ; achète une collection de toiles impressionnistes ; peint sa toile la Seine au pont d’Iéna.




    1876 Expose au Salon Paysage de Viroflay.




    1877 Étudie chez le sculpteur Ernest Bouillot et réalise ses premières sculptures.




    1880 Participe à la 5e exposition impressionniste (7 tableaux et 1 buste en marbre).




    1881 Participe à la 6e exposition impressionniste (8 tableaux et 2 sculptures). En été, peint des études à Pontoise où il vit aux côtés de Pissarro et Cézanne.




    1882 Participe à la 7e exposition impressionniste (12 tableaux et pastels, 1 sculpture).




    1883 En raison de la crise financière, quitte la banque et se consacre entièrement à l’art. Rend visite à Pissarro à Osny où il peint des études.




    1884-85 S’installe avec sa famille à Rouen, puis au Danemark, à Copenhague. Peint et sculpte sur bois ; son intérêt pour la composition symbolique apparaît. Expose plusieurs de ses œuvres à la société « Les Amis de l’art » à Copenhague. Laisse sa femme et quatre enfants à Copenhague et retourne à Paris avec son fils âgé de six ans. Passe trois semaines à Londres, puis vit à Dieppe où il se lie d’amitié avec Degas.


  




   




  

    1886 Vit tour à tour à Pont-Aven (Bretagne) et à Paris. S’initie à la céramique chez Ernest Chaplet. Participe à la 8e exposition impressionniste (18 toiles).




    1887 En avril, part pour le Panama avec Charles Laval, puis à la Martinique. En novembre, revient à Paris. Rencontre Van Gogh. Organise sa première exposition à la galerie Boussod et Valadon, où il expose ses toiles bretonnes et martiniquaises, ainsi que ses céramiques. Fait la connaissance de Daniel de Monfreid.




    1888 Vit à Pont-Aven où il crée le cloisonnisme et le synthétisme. Donne des leçons de synthèse à Paul Sérusier. Peint La Vision après le sermon, Enfants luttant, Autoportrait dit Les Misérables. Passe les mois d’octobre, novembre et décembre à Arles avec Van Gogh. Peint Café à Arles, Allée des Alyscamps, Les Lavandières à Arles, Vendanges à Arles (Misères humaines), Van Gogh peignant des tournesols…




    1889 Organise au café Volpini (Paris) avec un groupe d’amis l’exposition du « Groupe impressionniste et synthétiste » où il présente 17 tableaux et zincographies. Vit à Paris, à Pont-Aven et au Pouldu (Bretagne).




    Peint le Portrait de Meyer de Haan, les toiles : Le Christ jaune, La Belle Angèle, La Famille Schuffenecker et réalise un bas-relief sur bois Soyez amoureuses et vous serez heureuses. Écrit deux articles pour la revue Le Moderniste. Fait la connaissance d’Albert Aurier et de Charles Morice ; fréquente le café littéraire des symbolistes — le café Voltaire.




    1891 23 février : exposition-vente de 30 tableaux de Gauguin. 4 avril : départ pour Tahiti.




    1891-93 Première période tahitienne. Vit à Papeete puis à Mataeia. Peint plus de 90 toiles (8 d’entre elles se trouvent à l’Ermitage et au Musée Pouchkine). Envoie plusieurs tableaux destinés aux expositions de Copenhague — celle de mars 1892 (13 toiles) et celle de la Société des Arts libres (environ 50 œuvres de différentes années). 30 août : retourne en France. En novembre, organise une exposition à la Galerie Durand-Ruel (44 tableaux et 2 sculptures, dont : Paysage aux Paons, Pastorales tahitiennes, Son nom est Vaïraumati, Eh quoi, tu es jalouse ?, Le Grand arbre). Rédige son livre Noa Noa et en prépare les illustrations.
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    1894 Participe en janvier-février à Bruxelles à l’exposition « Libre Esthétique. » Rend visite à sa famille à Copenhague. Séjourne à Paris et en Bretagne.




    1895 18 février : organise une exposition-vente à l’hôtel Drouot (Paris) où il présente 49 toiles, dessins et gravures. 3 juillet : quitte définitivement la France pour l’Océanie.




    1895-01 Deuxième période tahitienne. Au cours de ces années, il réalise près de 60 tableaux, dessins, aquarelles, gravures sur bois et sculptures ; il recopie le manuscrit de Noa Noa, écrit des articles sur l’Église catholique.




    1897 À la « Libre Esthétique » de Bruxelles, sont exposées plusieurs de ses toiles (entre autres : Bé Bé, Tahitiens dans une Chambre).




    1898 Maladie, misère, nouvelle de la mort de sa fille, tentative de suicide. Peint une vaste composition, sorte de testament spirituel D’où venons-nous ? Que sommes-nous ? Où allons-nous ? D’avril à décembre, travaille pour le gouvernement colonial, recopiant des documents officiels et des plans.




    1899-00 Collabore au journal local Les Guêpes, édite son propre journal Le Sourire. Peint Femme tenant des Fleurs, Trois Tahitiennes sur fond jaune, le Grand Bouddha, Maternité (Femmes au bord de la mer). Naissance de son fils Émile qui deviendra artiste autodidacte.




    1901 En août, se rend à Atuana (dans l’île de Hiva-Oa à la Dominique qui fait partie des îles Marquises). Connaît ici un regain de création artistique. Peint Et l’Or de leur corps, Le Gué, des natures mortes avec des tournesols, plusieurs paysages.




    1902 Écrit Racontars de rapin ; peint Jeune Fille à l’éventail, des natures mortes avec des oiseaux exotiques, des paysages avec des cavaliers sur la plage.




    1903 Travaille à son livre Avant et Après. Se heurte aux autorités coloniales. Il est condamné à une amende et à trois mois de prison pour avoir incité les indigènes à la rébellion. Sa maladie l’empêche de se rendre à Tahiti pour interjeter appel. Le 8 mai, Paul Gauguin meurt âgé de 55 ans. Il est enterré dans le cimetière près d’Atuana.
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          Paul Gauguin décède le 8 mai 1903, exténué par son combat inutile mené contre les fonctionnaires coloniaux, vaincu, désemparé, menacé d’une énorme amende et d’un emprisonnement pour avoir incité les indigènes à la rébellion et avoir calomnié les autorités locales, torturé par des semaines de souffrances insoutenables, abandonné, complètement seul. Ainsi s’achevait la vie du peintre qui avait consacré son œuvre à glorifier l’harmonie originelle de la généreuse nature océanienne, qui l’avait recueilli. Les noms que Gauguin avait donnés à sa maison d’Atuana et aux panneaux de bois sculpté qui l’ornait, Maison du jouir , Soyez amoureuses et vous serez heureuses, Soyez mystérieuses, retentissent d’une ironie amère. Lorsque l’évêque et les gendarmes, représentants des pouvoirs locaux, apprirent le décès de leur vieil ennemi, émus, ils se hâtèrent à l’unisson de sauver l’âme pécheresse de l’artiste et l’enterrèrent dans le cimetière catholique. Seuls quelques autochtones accompagnèrent Gauguin jusqu’à sa dernière demeure. Aucune oraison funèbre ne fut prononcée, pas plus qu’aucune inscription ne fut gravée sur sa tombe.


        

      




      

        	

          Jardin à Vaugirard


          




          vers 1881




          huile sur toile, 87 x 114 cm




          Ny Carlsberg Glyptotek, Copenhague
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          Dans le rapport qu’il envoyait régulièrement à Paris, l’évêque mentionnait : « Il n’y aura eu de bien saillant ici que la mort subite d’un triste personnage nommé Gauguin, artiste de renom, mais ennemi de Dieu et de tout ce qui est honnête. » Ce n’est que vingt ans plus tard que le nom de Gauguin fut gravé sur sa tombe, et sa découverte fut pour le moins originale. En effet, son emplacement fut trouvé par un artiste, membre de la Society of American fakirs. Et ce n’est que cinquante ans après sa mort que, grâce à l’initiative du peintre de marines Pierre Bompard qui avait dressé les plans d’un monument et participé à son érection, la France rendit hommage à son célèbre citoyen. Personne ne se rappela, cependant, qu’il avait demandé que l’on dresse sur sa tombe sa sculpture Oviri. Quoi qu’il en soit, ce monument construit et financé par la société Singer (fabricant de machines à coudre) est l’unique témoignage matériel du séjour de Gauguin dans l’île de Hiva-Oa où il vécut ses dernières années et réalisa ses dernières œuvres. En mai 1903, on dressa la liste des biens du peintre. Sa maison d’Atuana et tout son contenu furent vendus à Papeete, capitale de Tahiti. On procéda à une vente en gros et au détail des biens restants.




           


        

      




      

        	

          Vase de Fleurs à la fenêtre


          




          1881




          huile sur toile, 19 x 27 cm




          Musée des Beaux-Arts, Rennes
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          Un grand nombre de dessins, de gravures, d’objets en bois décorés et sculptés, considérés comme indécents ou inutiles, furent jetés. La présence de certains amateurs d’art parmi les voyageurs et les colons, ainsi que l’avidité de ceux qui avaient dénigré l’artiste, mais qui ne répugnaient pas à s’enrichir à ses dépens, permirent de sauver une partie de l’héritage artistique de Gauguin. C’est ainsi que le brigadier de gendarmerie d’Atuana qui dirigeait la vente aux enchères et qui détruisit de ses propres mains de nombreux objets que sa nature chaste jugeait outrageants, de retour en Europe, ouvrit une sorte de musée Gauguin présentant les œuvres qu’il avait dissimulées et qu’il s’était octroyé. De ce fait, on ne trouve à Tahiti, dont le nom seul suffit à évoquer Gauguin et son œuvre, aucune de ses productions. Lorsqu’en 1965, on créa un luxueux musée Gauguin à Papeari (lieu où l’artiste n’a jamais vécu), il fallut, à la place des tableaux, se contenter d’en exposer les photographies. En revanche, la cérémonie d’inauguration fut agrémentée de discours, moins en l’honneur de Gauguin, qu’à la gloire de la France qui avait apporté la civilisation sur les îles (celle-là même qui l’avait poussé à fuir loin de l’Europe), ainsi que de danses et de chants tahitiens exécutés à la lumière des flambeaux en costumes de l’ « époque de Gauguin »




           


        

      




      

        	

          Effet de neige (La Neige, rue Carcel)


          




          1882-1883




          huile sur toile, 60 x 50 cm




          Ny Carlsberg Glyptotek, Copenhague
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          Ce spectacle réjouit les hauts fonctionnaires et militaires du territoire et quelques centaines d’invités de marque. C’est justement ce genre de mondanité qui avait poussé Gauguin à s’élever contre les fonctionnaires appelés à encourager le développement des arts en France : « Votre mission est-elle de découvrir l’artiste et de le soulager de sa tâche ou bien […] de légaliser les succès posthumes par des trafics à grand tapage, en vous couvrant de l’auréole des grands mots transformée en banderole de réclame ? » La nouvelle de la mort de Gauguin ne parvint en France que quatre mois plus tard. Elle provoqua alors un intérêt sans précédent à l’égard de sa vie et de son œuvre.




          Les paroles du peintre, comme les prédictions de Daniel de Monfreid, sur une reconnaissance posthume se révélèrent prophétiques : « Il est à craindre que votre venue ne vienne déranger un travail, une incubation, qui ont lieu dans l’opinion publique à votre sujet, écrivait Daniel de Monfreid à Gauguin quelques mois avant sa mort. Vous êtes actuellement cet artiste inouï, légendaire, qui du fond de l’Océanie envoie ses œuvres déconcertantes, inimitables, définitives d’un grand homme pour ainsi dire disparu du monde. Vos ennemis (et vous en avez bon nombre, comme tous ceux qui gênent les médiocres) ne disent rien, n’osent vous combattre, n’y pensent pas : vous êtes si loin ! Vous ne devez, par conséquent, pas leur ravir l’os qu’ils ont aux dents […] Bref, vous jouissez de l’immunité des grands morts, vous êtes passé dans l’histoire de l’art. »




           


        

      




      

        	

          Enfant endormi


          




          1884




          huile sur toile, 46 x 55,5 cm




          Collection particulière, Lausanne
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          Effectivement, son éloignement du monde, le secret qui entourait la vie et la mort de l’artiste dans les îles lointaines intriguèrent et, dans une certaine mesure, réconcilièrent le public et les critiques avec les œuvres qui les déconcertaient. En 1903, Ambroise Vollard exposait dans sa galerie parisienne près de cent toiles et dessins de Gauguin, certains envoyés par l’artiste, les autres achetés à des marchands et collectionneurs. En 1906, Paris organisa une exposition rétrospective de Gauguin au Salon d’Automne récemment créé ; 227 œuvres furent exposées (sans compter celles qui n’étaient pas numérotées) : peintures, dessins, céramiques et bois sculptés. Le critique belge Octave Maus écrivit : « Et enfin, voici Paul Gauguin, Paul Gauguin sous tous les aspects de son mâle et savant talent, Paul Gauguin grand coloriste, grand dessinateur, grand décorateur, peintre multiforme et toujours sûr de lui, présenté au public dans une exposition qui, comme l’a dit, dans la préface pour le catalogue, Charles Morice, doit dissiper l’incertitude jetée dans le public avec le nom de cet artiste. »




           


        

      




      

        	

          Patineurs dans le Parc de Frederiksberg


          




          1884




          huile sur toile, 65 x 54 cm




          Ny Carlsberg Glyptotek, Copenhague
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          En 1906 et 1907, les œuvres de Gauguin furent encore présentées à Berlin et à Vienne. En 1908, la direction de la revue « Zolotoe Rouno » (La Toison d’Or) organisa à Moscou, dans ses salons, une exposition réunissant des tableaux de peintres français et russes dans lesquels figuraient des œuvres de Gauguin. Avant sa mort, Gauguin et son art n’étaient connus en Russie que de quelques amateurs d’art, artistes et collectionneurs qui avaient pu voir à Paris ses travaux dans des galeries ou collections privées. C’est ainsi qu’en 1895, un jeune peintre et critique d’art russe, défenseur des nouvelles tendances de la peinture moderne et futur historien renommé de l’art russe, Igor Grabar entra par hasard dans la Galerie Vollard. Les tableaux de Gauguin, Van Gogh et Cézanne qu’il y vit furent pour lui une révélation. Il s’efforça de communiquer son enthousiasme à un groupe de compatriotes étudiant à cette époque à Paris chez Cormon et à ses amis. Lors de son séjour suivant à Paris, au début des années 1900, il se rendit chez Gustave Payet, propriétaire d’une magnifique collection de Gauguin.




           


        

      




      

        	

          La Plage de Dieppe


          




          1885




          huile sur toile, 38 x 46 cm




          Musée national d’Art occidental, Tokyo
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          Sous l’influence de Grabar, Alexandre Benois, un de ses amis éditeur, artiste et connaisseur des arts russes et occidentaux, très réticent vis-à-vis de la peinture moderne et de l’art de Gauguin en particulier, revint sur son jugement non sans restrictions : « J’apprécie Gauguin, en fin de compte, écrivit-il à Grabar et bien que je ne me place pas encore dans son Olympe, je lui tire respectueusement mon chapeau et je l’aime. » Benois, tout en reconnaissant les mérites des tableaux de Gauguin, ne s’éloigna pas du point de vue officiel des fonctionnaires français de l’art. Dans une lettre adressée à un ami, il déclarait : « Gauguin est excellent, mais il est dangereux de l’exposer au Louvre car il est bizarre. » La rédaction de la revue Mir Iskousstva (Le Monde de l’Art), dirigée par Benois, jugea néanmoins nécessaire en 1904 de publier des reproductions de sept toiles de Gauguin (trois d’entre elles appartenaient à S. Chtchoukine) et un article élogieux de Grabar sur son art.




           


        

      




      

        	

          Baigneuses à Dieppe


          




          1885




          huile sur toile, 71,5 x 71,5 cm




          Ny Carlsberg Glyptotek, Copenhague
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          Faire connaître au public russe les œuvres des peintres français, de Gauguin en particulier, était un objectif que d’autres revues pétersbourgeoises et moscovites s’étaient fixé : Iskousstvo (Art) dès 1905, publia dans deux numéros la traduction des articles du célèbre historien d’art allemand Julius Meier-Graefe sur l’œuvre de Gauguin, accompagnée de reproductions ; la revue Vessy (La Balance) publia des extraits de certaines lettres de l’artiste; la Toison d’Or et Apollon présentèrent des traductions d’articles de Charles Morice et de Maurice Denis, ainsi que des passages du livre de Gauguin Noa Noa. Les articles de presse et les reproductions ont certes contribué à faire connaître l’artiste, mais ce sont ses acheteurs qui ont joué le rôle principal. Les collections de Sergueï Chtchoukine et d’Ivan Morosov assemblées à Moscou au début du siècle, permirent au public de les découvrir.


        

      




      

        	

          Coin de Mare


          




          1885




          huile sur toile, 81 x 65 cm




          Galeria d’Arte Moderna, Milan
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          Personne aujourd’hui ne doute plus de l’importance de ces collections dans l’histoire de la culture russe, bien qu’à l’origine, nombreuses furent les personnes qui firent preuve d’une méfiance sceptique à l’égard de l’engouement des deux amateurs moscovites de l’art moderne français. « Les boyards d’hier ont relégué les vieux maîtres et leurs saintetés dans des greniers ; amoureux fous des beaux-arts, ils ont suspendu les nouvelles icônes de Monet, Cézanne et Gauguin dans les salles désertes de leurs palais et se sont débarrassés avec mépris de tout ce qui entravait leur nouvel intérêt », écrivait le peintre Kouzma Petrov-Vodkine qui, d’ailleurs, avait parfaitement compris et apprécié les maîtres cités ci-dessus. Dans les salles ouvertes aux amateurs et où étaient exposées les toiles des artistes français retentirent rapidement des discussions enflammées, auxquelles le maître de céans, Sergueï Chtchoukine, prenait part avec ferveur.
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          Petrov-Vodkine raconte encore : « Sergueï Ivanovitch montrait lui-même sa galerie. Vivant, tout frémissant et bégayant, il expliquait sa collection. Il disait que l’idée de beauté était passée, que son siècle était révolu, qu’un nouveau genre avait pris sa place — l’expression de la chose picturale — et que l’époque de l’idée du beau s’achève avec Gauguin. »




          Selon le témoignage de Boris Ternovetz (sculpteur qui connaissait personnellement les deux collectionneurs et qui devint par la suite directeur du Musée de l’Art Occidental Moderne de Moscou), Sergueï Chtchoukine possédait déjà, avant 1900, deux toiles de Gauguin qu’il avait accrochées « au rez-de-chaussée dans des pièces mal éclairées ». On ne sait pas au juste quelles étaient ces toiles ; on peut seulement avancer le nom de trois tableaux, dont on ne possède aucun renseignement sur leur acquisition : Autoportrait, Nature morte aux fruits, datés de 1888, et Son nom est Vaïraumati de 1892. Chtchoukine acquit les autres toiles après 1900. L’achat de ces toiles, même si elles ne se rapportent pas aux premiers travaux de Gauguin, témoigne du jugement sagace et du goût de Chtchoukine.
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